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      Oups, Kate Connor vient d’ouvrir les portes de l’enfer. Elle n’aurait peut-être pas dû mélanger le travail et le plaisir en emmenant toute sa famille rendre visite à son mentor, à Rome.

      

      Mais... è la vita.

      

      Maintenant, elle doit affronter un nombre record de démons, et le combat a lieu à l’autre bout du monde. Pour le farniente, on repassera !

      

      Cela dit, le tournant que prennent leurs vacances en Europe ne déplaît pas à tout le monde. La fille adolescente de Kate saute sur l’occasion pour mettre en pratique ses nouvelles connaissances en matière de chasse aux démons. Kate, quant à elle, va tout faire pour la protéger.

      

      En tant que chasseuse de démons chevronnée, elle sait aussi qu’elle va avoir besoin de toute l’aide disponible.

      

      Ils ont adoré la série Maman contre démon de Julie Kenner

      

      « On ne mérite même pas cette série hilarante ! » — Christopher Golden, auteur de ARARAT et RED HANDS, best-sellers au New York Times
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      Nous étions entourés de corps.

      Des corps qui poussaient, écartaient, se tortillaient.

      Certains malveillants. D’autres qui se contentaient… d’exister.

      C’était l’enfer. L’enfer pur et absolu.

      J’étais bien placée pour le savoir. Je m’appelle Kate Connor et je suis une chasseuse de Démons de Niveau Cinq auprès de la Forza Scura, la branche secrète du Vatican qui est chargée d’éliminer les démons et autres saletés. Ce qui veut dire que je suis plutôt bien informée des réalités de l’enfer.

      Alors, croyez-moi quand je dis que l’aéroport Fiumicino de Rome aurait pu être l’un des sept cercles de Dante. Surtout quand vous vous retrouvez à naviguer là-dedans avec un enfant en bas âge tout grognon. Enfin, pour être juste, l’enfant en question n’était pas beaucoup plus grognon que mon mari, Stuart, qui déteste prendre l’avion et avait à peine fermé l’œil de tout le vol. Je n’avais pas beaucoup dormi non plus. Franchement, j’étais un peu grognon aussi.

      — Faim, dit Timmy en se laissant tomber par terre où il se livra à une bonne imitation d’un rocher. Maman, maman, j’ai faim.

      Je tenais sa main serrée comme dans un étau, si bien que quand il s’arrêta, je m’arrêtai aussi, et nous nous retrouvâmes à créer un barrage dans le flot des voyageurs. Un chœur de jurons nous entoura. De l’anglais, de l’italien, du français, et au moins une douzaine d’autres langues que je ne reconnus pas. Rome est très cosmopolite.

      Derrière moi, Stuart s’arrêta net et ses doigts se crispèrent sur mon épaule alors qu’il essayait de se stabiliser.

      — Timothy Allen Connor, tu as envie de te faire écrabouiller ? Kate, fais quelque chose.

      Je grimaçai.

      — Merci du conseil. Jusqu’à ce que tu en parles, mon plan c’était de ne rien faire du tout.

      — Pas écrabouillé, dit Timmy alors que je le soulevai pour le caler sur ma hanche. Happy Meal. Je veux un Happy Meal.

      Sa petite main partit comme une flèche, et pointa avec une précision parfaite un McDonald qui se trouvait joliment planté au milieu du hall. Il avait un radar, ou quoi ?

      — Oh, dégueu, déclara Allie, ma fille de quinze ans, à quelques mètres devant nous, sur le côté.

      Je me hâtai dans cette direction, désireuse de m’éloigner de la foule qui menaçait de me renverser.

      Un jeune homme d’une vingtaine d’années, aux allures de mannequin avec ses cheveux sombres, me balaya du regard alors qu’il dépassait Stuart. Il avait une mine ironique, comme s’il savait que le secret d’un voyage dépourvu de stress, c’était de se balader seul, et qu’il se moquait de mon idiotie. Je reconnus son tee-shirt de la fac de Pepperdine et sa veste en jean : il était dans l’avion avec nous, trois rangées devant, de l’autre côté du couloir. Il s’était retourné un peu trop souvent pour regarder ma fille. Ma fille qui allait toujours au lycée.

      Allie avait fait semblant de ne pas s’en rendre compte, mais elle s’était recoiffée et avait remis du gloss au moins une douzaine de fois pendant le vol, et quand elle n’avait pas les yeux rivés à un appareil électronique, elle laissait son regard se perdre vaguement en direction de ce type. J’étais peu capricieuse, mais Mr Pepperdine n’était pas sur la liste de mes personnes préférées. Par réflexe, je reniflai et fronçai les sourcils en captant la puanteur qui s’attardait dans l’air. Un démon ? L’idée d’avoir une raison d’enfoncer une baguette dans l’œil de Mr Pepperdine me réjouit, mais ma jubilation disparut aussi vite qu’elle était venue. Ce n’était pas un démon que je sentais. Juste le parfum de douzaines de voyageurs internationaux qui avaient bien besoin d’une douche.

      Sympa.

      Je jetai un coup d’œil à Allie pour voir si elle était de nouveau en train de se pomponner mais heureusement, elle n’avait pas remarqué le jeune homme. Elle était appuyée à un des sièges en plastique qui bordaient le couloir, son iPhone tout neuf à la main, et ses pouces couraient sur l’écran, les sourcils froncés de concentration. Normal. Elle venait de passer quinze heures coupée du monde. Pas de téléphone. Pas d’internet. Rien que son iPod, son ordinateur portable, six magazines, deux livres, et une demi-douzaine de regards charmeurs adressés à un inconnu. Ce n’était pas étonnant qu’il lui faille aussitôt envoyer un SMS à sa meilleure amie.

      Je fis claquer mes doigts devant son nez et elle sursauta.

      — Allez. On bouge. Si tu ne veux pas de frites, tu n’as qu’à te prendre des morceaux de pommes.

      C’est ce qu’il y avait de bien avec les fast-foods. Peu importe où vous vous trouviez dans le monde, vous saviez exactement à quoi vous attendre. Pas top si vous aviez envie d’absorber la culture locale, mais génial quand on voyage avec des enfants. Et pour être franche, je n’avais pas particulièrement envie d’absorber la culture locale de l’aéroport.

      Allie fronça le nez.

      — Qui sait combien de temps ces pommes ont passé dans leur plastique ? Et elles n’ont pas viré au brun ? C’est franchement pas normal.

      — D’accord. Alors tu n’as qu’à manger tes fruits secs.

      Allie change de régime alimentaire à peu près à la même fréquence que la plupart des gens changent de sous-vêtements. Là, elle était à fond sur les aliments entiers, non transformés. Comme je ne pouvais pas lui dire que c’était une mauvaise chose, je n’avais pas protesté. Mais je pleurais en silence l’explosion de mon budget courses.

      J’agitai le bras en la poussant vers l’arche jaune.

      — Allez. Avec un peu de chance, leur eau est assez diététique pour toi. Et dis au revoir, ajoutai-je avec un regard sévère vers son téléphone. Tes messages vont nous coûter une fortune.

      Elle grimaça mais se dépêcha de taper quelques lettres avant de fourrer son téléphone dans la poche arrière de son jean. Je me raclai la gorge et elle le fit aussitôt passer dans sa poche de devant. Nous avions eu la conversation dans l’avion. Non, pas cette conversation-là ; ça, c’était fait depuis longtemps. Mais la conversation sur Rome, les pickpockets et les beaux bruns au regard intense qui faisaient chavirer votre cœur… juste avant de vous arracher votre sac à main.

      Elle avait jeté un regard à Mr Pepperdine quand je lui avais dit ça, et j’aurais sûrement dû me sentir un peu coupable. Pour ce que j’en savais, ce type était parfaitement innocent. Mais je n’y croyais pas. J’avais appris depuis longtemps que personne n’est parfaitement innocent. Et non, ce n’était pas une leçon apprise au contact des démons. C’était une leçon apprise en tant que parent.

      — Kate, allons-y.

      Stuart ajusta sa prise sur les valises à roulettes. Je changeai de hanche les vingt kilos de petit garçon en mode limace qui se tortille et me promis que tout irait mieux plus tard.

      — Happy Meal ?

      — C’est parti, Cow-boy.

      — C’est ça, grogna Allie. C’est le bébé qui remporte cette manche, pour changer.

      Elle hissa son sac à dos sur son épaule et se traîna en direction du restaurant. Je la suivis, parfaitement satisfaite à l’idée d’un Big Mac. Je mangerais local plus tard. Pour l’instant, je voulais juste de la nourriture et éviter une colère. C’était censé être des vacances, après tout. Du moins, en grande partie. Et moins il y aurait de stress, le mieux ce serait.

      Stuart, en revanche, ne semblait pas ravi par notre premier repas à Rome.

      — Sérieux, Kate ? Regarde la queue. On a des biscuits au fromage et de la compote de pommes dans le sac, et il vient de manger trois cookies. Il survivra jusqu’à ce qu’on soit au B&B.

      — On en a au moins pour une heure. Peut-être plus.

      Il fallait encore qu’on récupère les valises, qu’on trouve un taxi, et on en avait pour quarante kilomètres de trajet. Le Père Corletti avait proposé de nous envoyer une voiture du Vatican pour venir nous chercher, mais j’avais refusé. Cela faisait plus de quinze ans que je ne m’étais pas trouvée au quartier général de la Forza ; je n’avais pas envie que leur première impression après tout ce temps soit entachée par une humeur de cochon. Que ce soit la mienne ou celle de ma famille.

      Stuart n’avait pas l’air convaincu.

      Je tendis la main et entrelaçai mes doigts avec les siens.

      — Un moment en famille, tu te souviens ? On y va à notre rythme, on visite l’Italie, on se laisse guider.

      D’accord, ce n’était pas tout ce qui était prévu, mais vu que Stuart n’était toujours pas super à l’aise à l’idée que sa femme était une chasseuse de Démons, je me disais qu’il valait mieux ne pas incorporer la Forza et les sessions d’entraînement dans l’emploi du temps tant qu’il n’aurait pas mis les pieds dans un bon restaurant italien. Et testé la carte des vins.

      Il haussa un sourcil.

      — Admettons. Mais quand tu as dit « se laisser guider », je ne pensais pas que ça voulait dire vers un fast-food.

      — Je vois.

      Bien sûr, quand j’avais dit ça, c’était aussi sans savoir ce que je voulais au juste. Mon itinéraire n’avait été prévu que pour Allie et moi, à la base. Les derniers mois avaient été compliqués, tant sur le plan de la chasse au démon que sur le plan conjugal, et nous étions venus à Rome pour visiter une capitale que je voyais toujours comme ma ville natale. J’avais besoin de la familiarité de mon passé, et si mes parents avaient été vivants, j’aurais sûrement couru me réfugier chez eux. À la place, je me tournai vers la seule famille que j’avais eue en grandissant : la Forza Scura, et la seule personne que je voyais comme un parent : le Père Corletti, qui m’avait adoptée quand j’étais devenue orpheline à l’âge de quatre ans.

      Plus jeune, j’étais consciente que je risquais de mourir en me battant contre des démons. Je pensais savoir ce qu’était la peur, mais je me trompais. La peur, c’est de savoir que vos enfants peuvent vous être arrachés. Que l’homme que vous aimez peut mourir ou vous quitter. Que votre famille pourrait être la première victime collatérale dans votre bataille contre les forces du mal. Je connaissais cette peur désormais. J’y avais touché. Goûté. Elle était froide et amère.

      Mais les miracles existent, pour venir entailler cette peur et laisser revenir l’espoir. Croyez-moi, je sais de quoi je parle. L’épisode de l’eau changée en vin ne m’impressionnait pas des masses, comparé à Stuart qui s’était pointé à notre porte, avec des passeports, des valises, et déterminé à ce que nous partions en Italie tous ensemble. Peu importait à quel point cela pouvait être difficile pour lui de s’adapter à ma vie, plus si secrète que ça, de chasseuse de Démons, il était prêt à fournir des efforts et nous envisagions le futur ensemble. En famille.

      Son retour m’avait serré le cœur, mais n’avait pas complètement apaisé ma colère. Il m’avait quittée – et pire, il m’avait pris notre fils. Et il l’avait fait après avoir appris mon secret. Après m’avoir dit qu’il comprenait et qu’il était capable de gérer. Après être parti une première fois et être revenu soi-disant pour tout recommencer à zéro.

      Je m’étais dit qu’il fallait que je sois compréhensive. Qu’apprendre que votre femme est une chasseuse de Démons n’était pas du tout anodin et que je ne pouvais pas lui en vouloir de trébucher un peu en chemin.

      Oui, il était revenu, et pour autant que je puisse en juger, il était déterminé à faire fonctionner notre union. À la fortifier. Mais cela n’apaisait pas la colère qui bouillonnait sous la surface. Et cela n’effaçait pas ma crainte que, la prochaine fois que ça se mettrait à chauffer, Stuart s’en irait.

      Il me fallait du temps. Il me fallait de la confiance.

      Avec un peu de chance, ce voyage serait à la fois un baume et un remède. Ou en tout cas, un pas dans la bonne direction.

      J’affichai un sourire et serrai à nouveau la main de Stuart.

      — Si tu as envie de partir à ce point, je ne t’en empêche pas. Mais alors, c’est toi qui t’occupes de le distraire pendant qu’on passe devant. Et de lui expliquer pourquoi il n’est pas en train d’engloutir un…

      — Ne prononce pas ce mot. Tu vas le faire repartir.

      Ça me fit rire.

      — Oh, allez. J’ai rêvé ou il a tenu tout le vol sans faire de colère ? Il a été angélique. Il mérite une récompense.

      — Angélique ?

      — À moitié angélique, me corrigeai-je en nous faisant avancer vers Allie et la queue du McDonald. Et le couple derrière nous a trouvé qu’il était mignon.

      Ce dont j’étais incroyablement reconnaissante. Je n’étais pas certaine que j’aurais pu être aussi aimable qu’eux si un gamin m’avait balancé par deux fois un ours bleu tout miteux sur les genoux. Bounours faisait partie de la famille depuis que Timmy avait cinq mois et…

      Merde.

      — Kate ?

      Vu l’inquiétude dans la voix de Stuart, ma panique devait se voir sur mon visage.

      — Ce n’est pas… je veux dire, il n’y a pas… de démons ?

      Allie fit volte-face et retira ses écouteurs d’un même mouvement, prête à se jeter dans l’action.

      — Des démons ? Où ça ?

      Allie est du genre zélée. D’ailleurs, une des raisons de ce voyage, c’était de lui permettre d’accéder à une vraie formation avec la Forza, ce qui me terrifiait et me rendait très fière tout à la fois.

      — C’est impossible, dit Stuart.

      Mais il me sembla entendre de la peur dans sa voix.

      — Bounours ?

      Timmy avait dû remarquer notre panique. Il tourna la tête en tous sens à la recherche de son compagnon et son visage se fit de plus en plus rouge à chaque seconde.

      — Eh, mon bébé, l’apaisai-je en caressant ses jambes.

      — Bounours !

      C’était davantage un glapissement qu’un appel, et son petit corps se mit à trembler. Autour de nous, les autres touristes en ligne pour leur dose de hamburger commencèrent à nous fixer. Je sortis de la queue et allai me coller à un mur du hall, à l’écart des hordes de voyageurs.

      Les hurlements de Timmy montèrent en puissance, comme s’il montait le volume pour mieux emplir l’espace. Impuissante, je le fis sauter dans mes bras en lui tapotant le dos et en lui racontant que nous allions le retrouver, de ne pas s’inquiéter, et toutes sortes d’autres mensonges. Ma voix semblait calme et rationnelle. Intérieurement, j’étais en panique. Deux semaines en Italie sans le petit ours en peluche, c’était une très mauvaise idée.

      — Peut-être que ces gens l’ont embarqué, dit Allie. Ceux sur qui il n’arrêtait pas de le lancer.

      — Mais non. Ils étaient super compréhensifs.

      Allie leva les yeux au ciel.

      — Oui, ils ont dit qu’ils comprenaient. Qu’est-ce qu’ils étaient censés faire d’autre dans l’avion ? Mais emporter cet ours à la con, c’est la meilleure vengeance possible.

      — Quand est-ce que tu es devenue aussi cynique ?

      Je refusais de croire qu’elle puisse avoir raison.

      — Regarde dans le sac des couches, ajoutai-je.

      J’abaissai l’épaule pour faire glisser le sac par terre. Allie s’accroupit, l’ouvrit, et secoua aussitôt la tête.

      — Peut-être que tu l’as mis dans un des bagages de cabine, suggéra Stuart.

      — Pourquoi j’aurais fait ça ? Et puis, tu étais assis juste à côté de moi. Tu sais bien que non.

      — Tu étais épuisée, Kate. Peut-être que tu en as eu marre et que tu t’es dit que lui retirer l’ours était la meilleure méthode pour l’empêcher de le jeter.

      — Ça aurait été une très bonne idée, acquiesçai-je. Mais je ne l’ai pas fait.

      — Tu es sûre ?

      Je le fusillai du regard. Il parvint à tenir trente secondes de plus que les gosses avant de se recroqueviller sur lui-même.

      — Je dis juste que tu étais fatiguée. Peut-être que tu as rangé l’ours pendant que j’étais aux toilettes.

      — Ou peut-être que c’est toi qui l’as fait, contrai-je alors que les beuglements de Timmy prenaient dix décibels de plus.

      — Peut-être qu’il est toujours dans l’avion, fit remarquer Allie.

      Elle marquait un point.

      — J’y vais, dit Stuart.

      Il disparut avant que je puisse réagir. Je ne savais pas s’il essayait de se montrer utile ou juste d’échapper au chaos.

      — Bon, je vais quand même vérifier les bagages, déclara Allie.

      Je me demandais si on trouverait un ours identique sur eBay et si oui, combien coûteraient les frais de port pour l’étranger.

      — Rien, annonça Allie un moment plus tard. Mais il doit bien être quelque part. Je veux dire, comment un…

      — Excusez-moi ?

      La voix était polie, respectueuse, et quand je relevai la tête et vis Mr. Pepperdine debout à côté de nous, en train de nous tendre un vieil ourson bleu, le goût amer de la culpabilité emplit ma bouche.

      — Je l’ai trouvé en passant la porte d’embarquement. J’allais l’emmener aux Objets Trouvés quand je vous ai entendus et…

      — Bounours !

      Timmy attrapa la peluche et la serra contre lui.

      — Super, dit Allie.

      Elle sauta sur ses pieds et lissa ses cheveux d’une main.

      — Merci. On craignait un peu de devoir emmener le mioche chez le psy. Il est dingue de cet ours.

      Mr P. eut un grand sourire qui dévoila des dents parfaites.

      — De rien.

      Son regard s’attarda sur ma fille un peu plus longtemps que mon instinct maternel ne l’appréciait, et il avait beau nous avoir sauvé la mise, je me raclai la gorge. Il tourna son attention vers moi.

      — Vous devriez être prudente, dit-il. Perdre quelque chose d’aussi précieux… eh bien, ça pourrait être dangereux.

      Quelque chose dans sa voix me tordit le ventre. Je fis un pas dans sa direction, me plaçant d’instinct entre lui et mes enfants.

      — Comment ça ?

      Mais il ne me regardait plus. Il fixait quelque chose par-dessus mon épaule. Je me tournai mais ne vis rien. Juste un flot de voyageurs et un employé chargé de la maintenance, dans une combinaison de travail beige, un badge de l’aéroport autour du cou. Quand je me retournai, Mr Pepperdine était en train de s’éloigner.

      — Bonnes vacances, dit-il. Faites attention à vous.

      Puis il disparut dans la foule et ses paroles continuèrent à planer dans un vague arôme de chairs pourrissantes.

      Ce fut comme si un poing invisible me broyait le cœur. Je jetai un coup d’œil à Allie pour voir si elle avait senti elle aussi. Mais elle regardait notre sauveur potentiellement démoniaque s’éloigner avec le regard rêveur d’une ado en plein fantasme.

      Merde.

      — Surveille ton petit frère, dis-je.

      — Hein ?

      Les yeux dans le vague, elle se tourna vers moi mais je m’éloignais déjà. J’entendis Stuart m’appeler dans mon dos, et je lui criai en réponse :

      — Je vais aux toilettes ! Je reviens tout de suite.

      J’espérais que ce serait le cas. J’espérais être en train de me faire un film. C’était sûrement ça, non ? Parce que pourquoi un démon serait-il venu me parler ? Et pourquoi se serait-il amusé à nous rendre un nounours perdu ?

      Il s’avéra que je ne mentais pas quant aux cabinets. À quelques mètres devant moi, je vis ma cible prendre à gauche et filer vers les toilettes des hommes. Je le suivis – du moins j’essayai. Un autre avion venait d’atterrir et je me retrouvai prise dans le flot des passagers qui en sortaient, et qui me bloquaient la vue avec leurs bagages.

      Quand je parvins enfin à me frayer un chemin à travers la foule, Mr P. avait disparu. Mais j’avais vu par où il partait, et je filai vers les toilettes des hommes, déterminée à me précipiter à l’intérieur, et tant pis pour les convenances. Malheureusement, je fus arrêtée dans mon élan à quelques centimètres de la porte par le torse massif d’un autre préposé à l’entretien qui en sortait. Il avait une serpillière dans une main, et une barre chocolatée dans l’autre. Il en prit une bouchée et marmonna quelque chose en italien, en articulant si peu que j’entendis à peine quelques voyelles.

      — Désolée, dis-je, je ne comprends pas.

      — Les femmes, dit-il en anglais.

      Il appuya cette déclaration en désignant les toilettes des femmes de l’autre côté.

      — Non, heu, vous comprenez, mon ami. Il est là-dedans. Je crois qu’il est malade. Il faut que j’aille le voir.

      J’essayai de le contourner. Il se déplaça pour me bloquer le passage.

      — Pas entrer.

      Il prit une autre bouchée.

      — Fermé.

      La confiserie faisait claquer ses mots de façon désagréable.

      — Nettoyage.

      — C’est vraiment important. Il a peut-être besoin d’aide.

      — C’est vide.

      — Je l’ai vu entrer.

      — Kate ?

      Je me tournai et trouvai Stuart derrière moi.

      — Qu’est-ce qui se passe ?

      — Je…

      Je ne savais pas quoi lui répondre. Mentir et continuer les vacances l’air de rien ? Lui dire la vérité et avouer que j’avais peut-être, juste peut-être, vu un démon ? Un gentil démon serviable qui rapportait les ours perdus ? Je me passai les doigts dans les cheveux, soudain gênée.

      — J’ai cru voir quelqu’un que je connaissais, dis-je maladroitement.

      — Vide, répéta l’homme de ménage.

      Il engloutit le dernier morceau de chocolat.

      — Je fais les sols.

      Il fit le geste de passer la serpillière en nous regardant, Stuart et moi.

      — Personne.

      — Kate ?

      Il y avait de l’inquiétude dans le regard de Stuart.

      — Il y a un problème ?

      — Non, dis-je en secouant la tête.

      Mais c’était un mensonge.

      Il n’y avait pas de signe indiquant que les toilettes étaient fermées. La serpillière était parfaitement sèche. Et il n’y avait pas le moindre seau en vue. J’affichai un grand sourire.

      — Non, répétai-je en espérant être parano. J’ai cru voir un vieil ami, mais j’ai dû me tromper.

      Je passai mon bras sous le sien.

      — Viens, je crois qu’il est temps de commencer ces vacances.

      Il me sourit en réponse, et alors que nous retournions vers les enfants, je me forçai à ne pas regarder vers les toilettes. Peut-être que je me trompais et que Mr Pepperdine n’y était pas entré. Peut-être qu’il n’était même pas un démon. Des tas de gens avaient mauvaise haleine, surtout après avoir passé des heures dans un avion. Peut-être qu’il avait juste grand besoin de Listerine.

      Ou peut-être que j’étais très douée pour me mentir à moi-même.

      — Nos bagages doivent être les derniers sur le tapis, dit Stuart.

      Il avait raison. Notre première aventure à Rome démarrait lentement.

      Il entrelaça ses doigts aux miens, leva ma main à ses lèvres et l’embrassa.

      — Ai-je mentionné à quel point je t’aime ?

      — De nombreuses fois, mais que ça ne t’empêche pas de le dire de nouveau.

      — Je t’aime, répéta-t-il. Et ça va être un super voyage. Nos premières vraies vacances en famille.

      Il avait raison. Nous étions allés à Disneyland quand Timmy avait deux ans, mais comme nous ne sommes qu’à quelques heures d’Anaheim, ce n’était pas franchement un voyage exceptionnel.

      Je fis taire mes mauvais pressentiments et m’arrêtai pour embrasser mon mari. Là, en ce moment, ma priorité était ma famille. Stuart avait raison ; ce voyage serait génial.

      Son Happy Meal oublié, Timmy ne protesta pas quand nous traversâmes le hall en suivant les panneaux pour récupérer nos valises. Comme Stuart l’avait prédit, les nôtres étaient les dernières. Nous présentâmes nos tickets et nous saisîmes des bagages (qui, Dieu merci, contenait la poussette de Timmy, digne d’une Rolls Royce) avant de nous traîner vers la douane.

      — Buona sera, dis-je au douanier en faisant appel à mes restes d’italien.

      — Nom et prénom, demanda-t-il dans un anglais parfait.

      — Kate Connor.

      — Maman ! Maman !

      Dans sa poussette, Timmy tendit les bras vers moi.

      — Je t’aime, maman !

      Je sentis mon cœur fondre. Le douanier n’eut pas l’air impressionné.

      — Profession ? Raison du voyage ?

      — Chasseuse de Démons.

      Non, ce n’est pas vraiment ce que je répondis. Mais je dois avouer que j’en fus tentée. Au lieu de cela, je hissai Timmy hors de sa poussette pour le reprendre dans mes bras.

      — Je suis mère au foyer, dis-je au contrôleur.

      Je croisai le regard de Stuart et souris.

      — Et nous sommes venus passer les meilleures vacances de notre vie.
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      Une heure et quinze minutes plus tard, je maudissais Rome, les urbanistes et Henry Ford. S’il n’avait pas offert l’automobile à un public peu méfiant, je ne serais pas coincée dans les bouchons, pare-chocs contre pare-chocs, sur la Via Aurelia avec un bambin affamé, une adolescente grincheuse et un mari bougon.

      — On est bientôt arrivés ? demanda Allie pour la dix-huitième fois.

      — Est-ce que ça ressemble à des chambres d’hôtes ? crachai-je.

      Elle me lança un regard noir, se renfonça sur son siège et sortit son portable.

      — Pas de SMS, lui intimai-je. Tu peux envoyer un e-mail à Mindy quand on arrivera à l’auberge, mais envoyer des messages, ça coûte trop cher. En plus, il est tard à Los Angeles. Je suis sûre que Mindy a autre chose à faire.

      Elle lâcha un soupir explosif, se renfonça davantage dans son siège et sortit son iPod. Une minute plus tard, elle avait ses écouteurs dans les oreilles et le volume de la musique était si fort que je pouvais presque distinguer les paroles. J’envisageai de lui dire de baisser le son, mais je statuai que la surdité adolescente était un maigre prix à payer pour quelques instants de paix dans le taxi.

      Comme ma famille ne voyage pas léger, nous avions été obligés de réserver un taxi en monospace. Stuart et Timmy étaient sur la rangée devant la mienne et mon mari se retourna pour être face à nous.

      — Alors, dit-il en souriant. On est bientôt arrivés ?

      — Ne commence pas. Comment va Timmy ?

      — Il a le ventre plein de gâteaux apéritifs et il s’est vite endormi.

      — Ce n’est pas rien.

      Je jetai un coup d’œil par la vitre, essayant de deviner notre localisation. Je vis un panneau annonçant la sortie pour l’A90, le périphérique qui entourait la ville, et je soupirai de soulagement. Nous n’y étions pas encore, mais une fois insérés sur la voie rapide, je pourrais dire sans trop m’avancer que nous progressions.

      — Est-ce que tu as l’impression d’être à la maison ?

      Je me retournai vers Stuart et constatai qu’il me regardait avec une expression curieuse.

      — La circulation de San Diablo ne ressemble aucunement à ça, dis-je en faisant référence à notre petite ville californienne. Par contre quand je vivais à Los Angeles…

      — Non, m’interrompit Stuart. Je voulais parler de Rome. Qu’est-ce que ça te fait d’être de retour ?

      — Oh.

      J’hésitai, scrutant le visage de Stuart à la recherche d’une signification cachée. Il parlait de Rome, mais sa question concernait-elle plutôt la Forza ? Mon passé avec Eric, qui avait également été Chasseur ?

      Eric est le père d’Allie et mon premier mari. Il avait été mon meilleur ami, mon partenaire pendant mes premières années de Chasseuse de Démons, et lorsque nous avions pris notre retraite pour déménager en Californie, j’avais eu hâte de vivre une longue existence joyeuse et normale en banlieue. Cela ne s’était pas passé ainsi et après dix ans de mariage, Eric avait été tué lors d’une agression violente — du moins, c’était ce que je croyais à l’époque.

      J’avais rassemblé les morceaux de ma vie, rencontré Stuart, j’étais tombée amoureuse et je m’étais remariée. Quand Stuart et moi avions commencé à nous fréquenter, il croyait que j’étais veuve et mère d’une fille de neuf ans. Ce n’était pas faux, mais j’avais omis de lui parler de mon passé. Pour ma défense, j’étais à la retraite, à cette époque, et un passé de tueuse de démons n’est pas le genre de sujets qu’on évoque lors d’un rencard typique. Mais j’avais continué de me taire une fois qu’il m’avait passé la bague au doigt. Et même une fois que nous avions eu un enfant.

      Un démon avait ensuite traversé la fenêtre de notre cuisine et essayé de me tuer. Soudain, les affaires avaient repris. En revanche, je ne disais toujours rien à Stuart. Pas même quand Allie apprit mon secret. Pas même quand Eric réapparut dans ma vie, bien qu’il soit dans le corps d’un autre homme, un scénario qu’aucun des livres sur les relations conjugales ne prend la peine de traiter, malheureusement.

      Pas mal pour une banlieusarde banale, n’est-ce pas ?

      Quand j’y repense, je me dis que j’ai été idiote. Je peux affirmer maintenant, avec une conviction absolue, que lorsque votre ex-mari mort ressuscite mystiquement, c’est toujours une bonne idée d’en informer le mari actuel. C’est une question de confiance et je l’ai gâchée. Stuart a fini par être au courant du retour d’Eric au moment même où il apprenait pour mon passé de Chasseuse de Démons. Et non, ce ne fut pas facile. Ni pour lui, ni pour moi, ni pour notre mariage.

      Puis, pour compliquer encore le tout, il s’avéra que le premier mari que j’aimais toujours — et vice-versa — avait gardé quelques secrets de son côté. Par exemple, le fait qu’un démon avait élu résidence dans son corps.

      Eric se battait. Bon sang, ouais, il s’était battu. J’irai même jusqu’à dire qu’il avait gagné. Mais il n’y avait pas vraiment eu de parade sous une montagne de serpentins dans les rues de San Diablo après le combat. Horrifié par ce qu’il avait fait quand le démon avait pris le contrôle de son être, Eric avait quitté San Diablo pour Los Angeles, disant qu’il avait besoin d’être seul pour réfléchir.

      Et quant à Stuart, eh bien, c’est une chose de voir votre femme combattre le mal. C’en est une autre quand le mal fait partie de votre famille recomposée.

      J’aimerais dire que je n’en voulais pas à Stuart d’avoir emmené Timmy, d’avoir craint que la seule façon de mettre mon bébé en sécurité, c’était de l’éloigner de moi.

      J’aimerais le dire, mais je mentirais.

      J’avais plutôt eu le cœur brisé. J’avais été furieuse, confuse et je m’étais sentie coupable. J’avais ressenti cela et bien plus encore. Allie et moi, nous nous étions retrouvées seules et je m’étais perdue dans un brouillard brûlant d’émotions. De la colère contre Stuart puisqu’il m’avait quittée et avait emmené Timmy. De la culpabilité puisque je voulais avoir Timmy à mes côtés, même si je savais que la nature même de ce que j’étais — de ce que je faisais — signifiait qu’il serait constamment en danger. De la colère envers Eric puisqu’il était parti. Et, oui, de la culpabilité puisque je voulais toujours qu’il soit là, en dépit du fait que j’avais une autre famille. Une autre vie.

      J’avais eu terriblement besoin d’un chez-moi, d’une famille, et je m’étais tournée vers la Forza. J’avais eu besoin du confort familier des dortoirs, de la vie qui avait un jour été la seule chose que je connaissais. Et étant donné que le Père Corletti avait
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